
1 IKE
AV ROY; E T

EXTRAICT d’vNE AVTRÉ
aux Prihccs & Seigneurs François,
le 17. iour de May dernier.

A PARIS,
iôuxtc lacoppie de Didier miliotj

Auec pertniShn.

1588.

Par Monfi'tgnem le Duc de Guyfi,Pdr
&^grandCMaiftrt de Prance.





^ CO PPIE DELA LETTRE
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SIRE,

E fuisfi maîkèurcuxcjue ceux qui
'de long temps par beaucoup d’ar

’tifices, onttaichéde m’cflogner
de voftre prefence & de voîboijnes grâ-
ces, ont eu tant de pouuoir derédre inn«
tiîes tous les bôs defFcins que i’ay fait de
m’en approcher

, & par mes fcruiccs me
rendre agréable a voftre majcfte'.Cc que
i ay ces iours pafïez plus cfprouué que ia-

mais,a mon trcfgrand regret. Careftant
ia^é de tant de faux bruit & calomnies,
dot on vfoir pour entretenir voftre Ma-
jefte en dcffiance de moyday voulu aucç
le ha'zad dont 1 on roc menaçoit, iuftifier
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ma vie, ayant prins tefolutio de la venir

trouuer en fi petite côpagnie & auec tât

de confiace & frachife que iefperois par

ce moyen faire vœir,6c à chacun,que i*e-

flois fort eflogné de ce,dont mes malue-

ilkns tafchoiécja u ec ta t d,artlfics,de me
rêdre fufpedl: maïs les ennemis du repos

public, & les miens .ne ppuuans fouffrir

ma préfacé de vous eftimat que danspeu

de iours,el!e defcouuriroit les impoftu-

re,dpntion vioitpoLirmerendr
''

ux & peu a peux me dôneroit pl

vos bpnnes grâces, ont mieux ayme par

leur côfeil pernitieux fe roetre toutes ^

chofes enconfufipn; &voftre eflat.fic

vpftre ville de Paris,e.’i hazartjqueden-

durer que iefuffe auprès de vous leur

mauuaife volonté feft raanifeftement-

recôgnue en la refplutiô,que fans lefeu

delaRoine voftre mere,& cotre laduis

de vosplus Pages cofeilliers, ils pntfaiél:

preuue àvoftre maiefte de mettre par

- yne voye inufittçejSç en vntéps pleinde



I

fbubçon ôc partialités , des forces en,

voftr e ville de Paris., pour occuper les.

places publicques d’icelles.Et la voix co-

piune publie qu’ils efpéroyêt,apres fef-

tre redus maiftres,pouuoir encores vous

induites à beaucoup dechofes,toutes a-

liersesde voftre bonnaturehôc que i’ay-

liae mieux paffer fou'bsfiléce.L’efFroyde

cela,SIRE,à contraint vos bôs & fidelles

fubjets de f’armer, pour la iufte crainte

qu’ils ont,en ce que par cefte voye on ne

voulüft exécuter ce dont, on les mena-

çoit long ternpsauparauant. Dieu par fa

fainéle grâce a côtenu les chofes en meil-

leurs termes qu’on ne les pouuoir efpe-

rcr,& a côme miraculcufement.confcué

noftrc ville d’vn tref-perilleux hazard:

& le cômencementjla fuitte 6c l’euene-

ment de cetaflFaireatcllcmétiuftifiémcs

intctions.que i’eftime que voftre majeflc.

& tout le m ôdcjcôgnoit adez clairement

parlacôbîcns mes depertemens fontef-

Ipnancz des deiTcins dont mes calonaia-



teurstn’ont voulu rendre coulpablc.La

forme de laquelle ie me fuis volontaire-

ment iette en voftre puifface roonftre la

confiance que i’ay prins de voftre bonté,

& lafinccritcdcma côfciécc.L’eftat au-

quel on me trouua lors que i’cuz les pre-

miers aduis de cefte ctreprî fc,Sc de quoy

vous peuuét tefmoigncr pluficurs de vos

fcruitcurs.fait alTcz côgnoiftrc que ie n’a

uois doubcc d’eftre offancé,n’y voulôte

dentrcprandrceftant plusfculSc defar-

méjçn ma maifon.que ne peut & doit ef-

tre vn de ma qualité. Le refpeâ: don i’ay

yfé,mc contenât dans les fimples bornes

d vnc iufte dcfFanccjVOus termoignét af-

fez qu* nulle ocafiùn ne me petit faire de

choir du debuoir d’vn tref humble fujet

La peine queiay prinfe pour contenir le

peuple 5c empecher qu’il ne vint aux ef-

ie£ts,qu’amenent!e plus fouuant tels ac-

cidents,me efehargedes calomnies que

l’oti m’a cy deuant impofcestQueie fou-

!pis tiioubler voftre ville de Pans.Lç iou-



cy que l'ay prins de conferucr ceux mef-

mcs que ie nignorois poit de raauoir fait

de tnauuais offices enuers vous â la fufei-

tation de mes ennemis fait voirà chacuii

clairemet que ie n’ay iarnais eu intcntioiî

d’attempter aucune chofe cotre vos (cr-

uitears & officiers,comme l’on ma faucc-

înentaccufé,La façon dont ic me fuis cô^

porté enuers vos Sjyfres -& enuers leürà

capitaines 6è foldatsde voVgardes,aflcUi

re affez que ienay iarnais rien tant craint

que deVOUS deplaire.Si vôilre tnajefte i

iceU toutes ces partieu liantes,corne ieftî

me, queplufieursdcVos bons fcruitco'rS

aymans le repos public,qui en font cef-

ïnoins,neles luy aurons pas cclce,ic tics

pour afficUré qu’elle démeure par la cfl-

arcie que ic n!ay iarnais eu la moïdre des

' mauuaifcs intentions dont mes ennemis

par faux bruits.mont voulu rendre odi-

eux. Et i’cfpere Sire,que la fin en don-

nera cncorcs plus aficuré tcfmoignage,

ayant recea vn des plus gtads dcfpUifîrs



<5ui me pouuoientaducnirqüand i erite-

dis que voftre maiefte auoit prins refolu

, tion de f’en alUr:dautât<jucie fubit par-

lement m,oft4 le moyedc p6uuoir(com

roc iauoiseniiie)accomoder toutes cho-

fesà,voftrecontçtcmer,&àçeIa ieles t^oy

ois difpofees,lorsque la Ro'yne, yoftre

i|jerçjme feit çethenneur de Tenir céans

d-çqooy ie luy aydopé tels tefmoignages

!quejeftime qti’çllejes peut tenir certins;

Puis que ie ne pçijZ: lors,Sire,ie continu-

ray c’cfte mcfmevouloDtéiSç efpere me
comporter cniOïtP quevoftremajefteme
jugera tresfidele-fubiet ôc-fçrttiteur quî

ne defire rieû tant que en bien fairant,ô£

pourchaflant le biç de voflre Royaume;
acquérir l’heur de fes bonnes grâces, lef-»

quelles ienecelTcray jamais derecercher

iufquc a ce queDisu m’en ay t prelènté Iç

moyen , lequel ic prie,S IR E, donner à

iroftre Maxafte ôcc,Dc Paris gç i7.May.

*588.


